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de la maIn même de Mozart : Le Chenapan de StIlzbuarg aPienne. Ete estnêe à Vîen~
vers '788 en un temps où Mœ:art en puisa; la donnée ·d'a~s If'anlbiance joyeusedèl
redoutes carnavalesques. Malheureusement, l'œuvredemetira· àl'êtat de projet. Ce qui

est passionnant d'futêTêtet d"inédit, nous le trouvons e:lqJOsépr~ de la : les dessins des

décors d'opéras del"ancien tMâtre archiépiscopal du Palais MlrabeU etdu.PaFaisq~
Helbun, en patticulierceux que, sous le règne du Prince-Archevêque! Si~islfi()nd.
Schraftenba~h (f75.3- f 772), Mozart vit. certainement.

L'Exposition est .riche .d'instruments anciens, de portrai~, de dessins. Parmi ceux-ci,
ll,ous remarquons les célèbres silhouettes de Mozart de 1790 (t3oss1er fecit)· et.d' autres,

dont cette. française, de Quendy (d'après. un. portrait en Allemagne), de jonet. etCoteU
(Paris), et le Mozart à 7 ans à Paris avec son père et sa sœm-(de CannonteIIi 1764),
dont il est fait mention dans la correspondanCe de Léopold .Mozart. Nous voyons aussi

des portraits de Léopold Mozart, de Michel Haydn, de DiabeDifné prè&de Salzbourg},

de Beethoven (par le graveur Bofel de Salzbourg), de Ijummel (par SanscheBl~ cinq
beaux dessins de Bruckner (par le ViennOIS Luntz), le portrait de Cruber, fine. et

tYpique tête d"Autrichieh.

Forcément, ceci D'est qu'une brève indication d'ensemble au milieu de l'inCOJll~

parable richesse de documentation musicale' de$alzbourg· et. de son· exposition actu~llê.

A bien des visiteurs,. elle ouvrira des perspectives. inattendues, non seulement à ceux qui
sont des musiciens de profession, mais aussi à tous les autres amoureux de grands sou-
venirs' et de beauté toujours vivante.

ETIENNE CARRY.

Belgique
W7A:LA MUSIQUE A BRUXELLES ET EN BELGIQUE.

La direction de cette Revue nous. a invité a plusieurs reprises à ' multiplier nos

notes sur le mouvement musical belge. Cette t~he n'est pas sans offrir parfois quelquês

difficultés, non pas que ractivité music~lede notre pays manqûÎ\t d'intensité ou de

variété. ou que nos théâtres ou nos concerts soient inférieurs à ceuX d"outre-ttonnères,

mais parce que notre vie musicale n'est, en grande partie. que re reflet desgtancls
centres musicaux étrangers, et que nous ne possédons actueUement qu'un petit nombre
dllommes et d"'œuvrescapafsles d"intéresser les grands foyers artistiques. européens. En
musique, comme en littérature, c'est sur la France que nous nous appuyons. Nos sc~nes

lyriques, nos programmes symphoniques s'inspirent abondamment d'es théâtres et des
concerts de France. Les œuvres françaises nouvelles pour nous sont te plus souvent
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connues depuis longtemps des publics parisiens. Dès lors, quel intérêt peut offrir aux
lecteqrs de la Rev~e Musicale le compte rendu d'une premi~re française à Bruxelles,'

autre.' què celui de l'impression produite par ces œuvres sur le public belge?

Nous dirons donc que le Roi David a remporté aux Nouveaux Concerts d'Anvers

et aux Concerts Populaires de Bruxelles, les deux fois avec le concours de la chorale
auvei;soise C~cilia, sous la direction de son chef, M. Louis de Vocht, le même succès

qlli: accueille cette œuvre partout ailleurs. Nous dirons encore que le quatuor Pro Arte

a exécuté pour la première fois ici, avec sa perfection hàbituelle, le septième quatuor à

'cordes "de D. Milhaud (qui lui est dédié) et la sonate pour piano et violon
'd'Àll;i. Roussel, et que le public a accueilli ces ouvrages favorablement.

Nos scènes lyriques se refusant obstinément à reprendre Pelléas et Mélisande,

les Nouveaux Concerts d'Anvers en ont tn(n,sporté quelques scènes sur 'l'estrade de con~

cert: la Lettre, la Tour, le Meurtre. Grâce au talent de Mmes Gabrielle Gills et

Suzapne Englebert et de ,M. Ch. Panzera, qui étaient al1ssi, avec M. StéphaiIA,udel,

les interprètes du Roi David, cette expérience i~téressante a obtenu le plus vif ~uccès.

Une .toute petite « première » belge a été celle de La Nuit de Phébus,

ballet dû à la collaboration de la veuve et du fils de Maurice Kafferath. Ingénieuse et

pittoresque, d'une fantaisie un peu complexe, pimentée de capricieuses hardiesses musi~

cales, cette partition constitue une agréable chute de rideau.

Le Théâtre de la Monnaie a repris Parsifal, après une interruPtion de douze années:

le gr.and drame mystique wagnérien n'avait plus été représenté ici depuis 1913. Depuis

cette"époque, bien des dépositaires de la tradition wagnérienne ont disparu, et les nou~, - ., . , .. ' ,. -'

veaux venus apportent malgré eux dans leurs réalisations la marqûe du temps : trop

d'ingividualité, trop peu de soumission à la discipline de l'œuvre d'art. Néanmoins, la

présentàtion de Parsifal par le Théâtre de la Monnaie mérite de vifs éloges pour la

réussite de mamt épisode de la partition. Elle constitue, pour la génération actuelle,

i~o$.ante de l'œuvre wagnérien, un aperçu consciencieux, et non sans ferveur, du tes~
tam~nt artistique du maître de Bayreuth. Les rôles principaux étaient tenus par

M1VI, Rogatchewsky (Parsifal), John Thomas (Amfortas) et Van Obberg (Gume~

~an~) et Mme Laure Bergé (Kundry).

Le nombre des concerts symphoniques ne sera pas très élevé cette saison : deux

assQclations de concerts n'ont pu reprendre encore leur exploitation, par suite des exi~

genées wndicales et du constant renchérissement des frais d'organisatio'n. Comme tou~

joU!;&. Il> Société des Concerts Populaires tient la tête du mouvement musical bruxellois

PaI,'l" n!>uveaute de ses programmes et la qualité de ses exécutions., La saison actuelle

-:m!;l[untera un éclat particulier aux festivités commémoratives du soixantième anniver~

saire de la fopdation de cette importante association. On prévoit, entre autres, l' exécu~
tÎ()n, de fragments des Béatitudes (C. Franck), de l'Orfeo (Monteverde), du premier
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acte d'Ariane et Barbe-Bleue (Paul Dukas). Un concert sous la direction de WiÙem

Mengelberg (Neuvième, œuvres de Bach) terminera cette brillante "saison.

Les Concerts du Conservatoire envisagent aussi une exécution d,e la N eLivième et
de la Messe en si mineur de Bach. Les Concerts Spirituels annoncent Christus Rex,

un oratorio d'un compositeur belge, M. Ryelandt, dont je parlerai prochainement, et
deux festivals Bach-Haendel. Les Concerts Pro Arte promettent El Retablo de Maître

Pierre (de Falla), Noces (Stravinsky) et la Création du Monde (D. Milhaud).

Parmi nos villes musicales de province, (Liège, Mons, Tournai, Charleroi),

Anvers tient le premier rang par l'amplitude de ses entreprises théâtrales et symboliques:
le Théâtre d'Opéra Flamand, réorganisé depuis peu sur des bases solides, est en cons

tant progrès: son programme d'ensemble de la saison actuelle ne prévoit pas moins de

sept opéras wagnériens, et des créations en langue flamande du Rosenkavalier

(R. Strauss) et Daphnis et Chloé (M. Ravel). C'est le fameux ténor Jacques Urlus

qui chantera les premiers rôles wagnériens.

Dans l'ordre administratif, signalons que M. Joseph Jongen est nommé direc

teur du Conservatoire de Musique de Bruxelles, en remplacement de M. Léon· Du Bois,

atteint par la limite d'âge. Pour la même raison, M. Sylvain Dupuis, directeur du
Conservatoire de Liège, est remplacé par M. François Rasse. A. G.

L'Édition' Musicale
u.u~P.-O. FERROUD: A CONTRE-CŒUR, trois mélodies pour chant et

piano. (Paris, Durand.)

En ,feuilletant ces trois pièces, on se rend compte qu'il y a deux sortes d'esprit

(ou d'humour), et qu'il est bien rare qu'on les puisse trouver réunies chez le même
artiste. F erroud possède incontestablement cet esprit, qui pétille "i!ans la conversation

ou sous la plume d"un écrivain; esprit de bonne compagnie, humour de lettré, fines

saillies d'une qualité purement cérébrale, où c'est seulement l'intelligence qui se moque,
et d'elle-même souvent: de Stendhal à Giraudoux, notre littérature nous en offrirait

une grande variété de nuances. Mais dans les mélodies de F erroud, on ne voit pas qu'à

cet esprit s'en joigne un autre, de caractère uniquement musical, ou du moins, si ce der

nier existe, il n'arrive qu'en second. Car de la musique, il s'en trouve toujours chez

F erroud : .elle a de la pâte, parfois même trop; on la' souhaiterait plus sèche et moins

opaque, - et c'est pour ce défaut de nerveuse maigreur que l'expression humoris

tique nous y apparaît plus littéraire que spécifiquement sonore. Ces mélodies sont cor
sées, surchargées d'une science, qui ne s'exerce même pas pour insulter à ses modèles:


